JEFF BUCKLEY

UN ANGE PASSE…

La parution de Live à l’Olympia vient rappeler Jeff Buckley à notre souvenir, le songwriter tragiquement disparu au terme d’une carrière qui fût aussi fulgurante qu’éphémère.

Le 7 juillet 1995, Jeff Buckley achève sa résidence de 2 soirs consécutifs à l’Olympia pour une ultime prestation donnée devant une salle comble. Le lieu mythique, qui en a pourtant vu d’autres depuis les Rolling Stones, James Brown et Jimi Hendrix, salut triomphalement Jeff et son groupe. Les dernières notes de Kanga Roo résonnent encore dans le fief des époux de Coquatrix lorsqu’une partie de l’assemblée se dirige vers la sortie principale. Les commentaires d’après-concert qui fusent sur les boulevard des Capucines permettent bientôt d’isoler 2 clans bien distincts : d’un côté se trouvent les fans transis de l’éphèbe, qui parviennet tant bien que mal à reprendre leurs esprits. De l’autre se tiennet les mitigés, ceux qui regrettent le concert étincelant donné quelques mois plutôt, en février, dans un Bataclan transcendé par le lyrisme et l’intensité du set de l’auteur de Grace. Les discussions sont âpres, animées, mais tout le monde s’accorde à dire que Jeff Buckley n’a pas fini de soulever les passions, et tout ce petit monde se donne rendez-vous pour la prochaine venue de l’archange en terres parisiennes. Personne ne sait encore qu’on ne reverra plus jamais l’auteur compositeur troumenté.

La France prend de plein fouet le phénomène Jeff Buckley

Hallelujah

Pour certains, le fait de naître de parents célèbres peut être vécu comme un événement insurmontable, presqu’une tare lorsque vient le moment de faire ses preuves. En tant que fils de Tim Buckley, troubadour folk rock auteur d’albums cultes comme l’avant-gardiste Starsailor (1970) et le fusionnel Greetings From L.A. (1972), le petit Jeff (né le 17 novembre 66) avait pourtant du souci à se faire. C’est peut-être pour cette raison qu’il fera ses débuts au commencement des années 90 au sein de formations jazz funk et reggae, autant de genres diamétralement opposés aux influences acoustiques de son illustre géniteur. Quelques années plus tard, Jeff fait la rencontre de Gary Lucas à New York. L’ancien guitariste de Captain Beefheart, Nick Cave et Patti Smith, fonde avec lui la formation Gods and Monsters, en 1991. Le projet, bien que reconnu dans le milieu underground, tourne court, et Buckley se retrouve à écumer les clubs avec pour seule compagnie sa guitare acoustique. C’est le début d’une carrière solo qui culminera avec la parution de Grace en 1994. A l’occasion de cette 2e sortie officielle (après le EP Live at Sin-é en 93), le public découvre un compositeur aux nerfs à fleur de peau, et à la voix pure et cristalline capable d’atteindre le lyrisme le plus prononcé (Lilac Wine, Hallelujah, reprise habitée d’un tritre de Leonard Cohen) comme le rock le plus bombastique (Last Goodbye, Eternal Life). L’album est exceptionnel et réussit le tour de force d’emprunter aussi bien à Led Zeppelin qu’à Edith Piaf. La France prend de plein fouet le phénomène Jeff Buckley en l’accueillant à bras ouverts le temps d’une poignée de concerts déjà inscrits dans l’inconscient collectif. On lui promet une grande carrière lorsqu’il entre en studio afin de produire son second effort. Malgré la présence de Tom verlaine (guitariste de télévision) à la production, l’album en question (initialement intitulé My Sweetheart The Drunk) mettra du temps à se matérialiser. De fait, le disque ne verra jamais le jour :  le 29 mai 1997, Jeff Buckley se trouve à Memphis. Le soir tombe lorsque Jeff décide de piquer une tête dans la rivière Wolf, un affluent du Mississippi. On retrouvera son corps en amont quelques jours plus tard, le 4 juin. Aux dires de Keith Foti, son ami présent le soir du drame, Jeff avait pris la peine d’enclencher Whole Lotta Love sur son ghetto-blaster avant de disparaître définitivement, vraisemblablement emporté par une lame de fond. Tout plein d’amour, c’est bien ce qu’on retiendra de la courte carrière de cette étoile filante disparue à l’âge de 30 ans.

Eternal life

Bien que décédé depuis déjà 4 ans, Jeff Buckley a fait l’objet d’un album posthume (Sketches For My Sweetheart The Drunk) en 1998, d’un album en public (Live At Chicago), et d’un film retraçant la tournée la tournée 1995 (Mystery White Boy).

